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ROUBAIX, LE   8   JANVIER 1891 

LE NOUVEAU SÉNATEUR DES VOSGES 
De plus en plus l'entrée de M. Jules Ferry 

au Sénat coïncidant avec le renouvellement 
du mandat sénatorial de M. de Freycinet ne 
parait pas devoir précisément profiter à la 
« concentration républicaine ». 

Depuis deux jours, en effet, si les radicaux 
continuent à attaquer le nouvel élu des Vos- 
ges, les opportunistes, mais surtout les mo- 
dérés du centre, mènent une campagne des 
plus violentes contre le président actuel du 
conseil des ministres. 

L'attitude du Journal des Débats, dont 
l'autorité est grande au Luxembourg, est 
très-commentée en cette occasion. 

A la suite d'un article à fond de train de 
trois grandes colonnes contre M. de Freyei 
net, il en publie un autre très flatteur pour 
M. Jules Ferry, sur sa querelle actuelle avec 
le Matin. Serait-ce que la « concentration » 
dans la haute Chambre est menacée de dislo- 
cation ? 

Il y aura, du reste, pour les dissidents du 
centre-gauche, une prochaine occasion de 
se compter : c'est à propos de l'élection 
du vice-président destiné à remplacer M. 
Magnin, dont les pouvoirs sont expirés. 
Bien que M. Jules Ferry affecte de refuser 
de se porter contre M. Demole, le candi- 
dat déjà désigné des gauches, son nom ral- 
liera toutefois, à titre de manifestation, un 
assez  grand   nombre   de modérés. 

L'on pourra examiner alors quelles sont 
les chances de l'ancien président du conseil 
à devenir le chef d'une opposition républi- 
caine destinée à barrer le chemin aux con- 
cessions envers les radicaux. Mais d'ici là, 
très probablement, il se produira plus d'une 
surprise, attendu qu'au Luxembourg, les 
évolutions politiques sont généralement le 
résultat d'une longue réflexion. 

Tout ceci vient à l'appui de ce que nous 
disions hier : la rentrée de M. Jules Ferry 
sur la scène réveille des haines qui n'avaient 
jamais été complètement assoupies, maisqui 
vont se donner carrière avec une intensité 
nouvelle. 

Son ton et sa posture sont ceux d'un hom- 
me qui souhaite la lutte; il la veut, il l'aura, 
il l'a déjà. Ministre et député, il contribua 
plus que personne à annihiler le Sénat ; sé- 
nateur, il va tâcher de lui rendre une impor- 
tance. 

Ce procédé est imité de Gambetta. On se 
rappelle ce que Gambetta avait fait de la 
présidence de la commission du budget : la 
première fonction de l'Etat. Un peu plus 

.^têtd,- lorsque Gambetta -déviai président «fab 
Conseil des ministres, c'était sa Présidence 
dû Conseil qui devait tout primer, au point 
même qu'il se faisait décerner le titre in- 
constitutionnel de chef du pouvoir exécutif. 

On constate dès à présent, chez M. Fèrry 
et ses amis, le dessein arrêté de faire du 
Sénat le pivot de la politique. Trop tard ! 
Cette prétention provoquera des disputes ; 
mais ces disputes ne seront que stériles. Le 
Sénat n'est qu'une ombre, M. Ferry en est 
une autre ; et, suivant le joli mot de M. A. 
de Claye, les morts ne ressuscitent pas 
les morts. 

M.   JOSEPH   BRUNET 
M. Joseph Brunet a succombé hier à la Bourgade 

(Haute-Vienne), A la longue et cruelle maladie dont 
il souffrait. Il avait 61 ans. 

M. J. Brunet avait suivi avec succès la carrière de 
la magistrature, et,comme président de la 7e chambre 
à Paris, il eut à présider au procès de la sous- 
cription Baudin, oh Gambetta, avocat est devenu cé- 
lèbre. 

Il présidait le conseil général de la Corrèze quand 
il fat élu sénateur en 1873, sur un programme de 
droite accentué. 

Au 16 mai, il fut ministre de l'Instruction et des 
Cultes. A la chute du ministère de Broglie, il refusa 
toute compensation et tout avancement ( on voulait 
lo mettre à la Cour de cassation); il rentra comme 
simple conseiller à la Cour et le dernier, alors qu'il 
avait été président de Chambre. Il était très considéré 
ce qui le fit rayer lors do l'épuration de la magis- 
trature. 

Il s'inscrivit au barreau,où il a trava 11.' activement 
jusqu'à ses dernières années. 
 , -♦—  

L'AFFAIRE  GOUFFÉ 
Paris, 7 janvier. — Le mémoire qu'Eyraud a rédigé 

pour servir, si besoin est, à une nouvelle défense, 
porte surtout sur l'influence néfaste exercée sur lui 
par Gabriel le Bompard. 

Il attribue à celle-ci la..plus grande part de respon- 
sabilité à cause de l'influence morale impérieuse 
qu'elle a toujours exercée. 

Il répète qu'il trouve la condamnation qui a frappé 
Gabriellc « par trop douce, — presque illusoire ». 

Une chose a absolument exaspéré un instant le 
condamné, c'est oe savoir que Gabrielie, si elle se 
conduit bien au cours de sa détention, bénéficiera 
d'une réduction notable de sa peine. 

« Tant pis si ella sort, » a t-il dit : « si elle le peut, 
ai elle eu a l'occasion, elle recommencera. Elle ne 
manquera pas de faire la sainte-nitouche; cette fille, 
c'est l'hypocrisie en personnel » 

Le parquet de la Cour d'appel de Paris vient d'a- 
dresser au parquet de la Cour de cassation le dossier 
de l'affaire Gouffé, à l'appui du pourvoi formé par 
Michel Eyraud. 

Le pourvoi est basé sur la présence dans lo jury 
d'un failli non réhabilité. 

Ce juré, il est vrai, n'a pas siégé dans l'affaire; 
mais, d'après la jurisprudence établie par le tribunal 
correctionnel de la Seine et la cour d'appel de Paris, 
dans le procès intenté à M. Moro, rédacteur du Ma- 
tin, procès qui s'est terminé par la condamnation de 
notre confrère à trois mois de prison pour outrage à 
des jurés, la magistrature temporaire des membres du 
jury commencerait dès le jour où leur nom est tombé 
au sort sur la liste de la session et sans qu'il soit be- 
soin qu'ils siègeent. 

II est peu probable, cependant, que la Cour suprê- 
me admette cette manière de voir. 

était off.Tto par les 
après l'avoir portée 

On parle beaucoup, depuis quelques jours, delà 
Rose d'Or. 

Anciennement, la Rose d'or 
pontifes aux préfets de Rome, 
dans l'église de Santa-Crocs. 

Plus tard, elle fut donnée aux plus célèbres sanc- 
tuaires, aux souverains catholiques, aux reines, aux 
princes et princesses, aux grands capitaines et aux 
grands personnages dévoués à la cause del'Eglise. 

Comme il ne reste plus aucune des roses offertes 
aux basiliques, on ne peut connaître le modèle dont 
on se servait autrefois. 

On sait seulement que ce n'était qu'une simple fleur 
en émail reuge, imitant la coulei r naturelle. 

Au lieu de l'émail, on mit ensuite au milieu de la 
Rose un gros rubis, qui donnait à la fleur des reflets 
purpurins. 

Innocent XI fit faire une superbe Rose d'or, du 
poids de huit livres et dix onces, oinée de plusieurs 
saphirs. 

La J&OM-àlor offerte par Clément XI à La rein» 
au dauphin de France fut évaluée à plus de huit mille 
francs. Elle pesait huit livres d'or et portait, au mi- 
lieu, un magnifique saphir. 

Aujourd'hui, la Roze d'or coûta uns dizaine de mille 
francs. 

Elle est posée sur une branche a/ee ses feuilles et 
plusieurs fleurs, et plantée dans un vase en argent 
doré, sur lequel sont en relief les armoiries papales 
et une inscription. 

La Rose symbolise : par l'or, le Tout-Puissant 
Maître de toute chose; par la splendeur et la richesse 
du métal, la lumière éternelle qui entoure la divinité. 
Les parfums et le baume que le Pape met dans la Rose 
symbolisent la gloire de la résurrection de Notre- 
Seigneur. 

Le rite pour la bénédiction est des plus solen- 
nels. 

Le Saint-Père, revêtu des habits sacerdotaux, lit la 
formule de la bénédiction dans un livre qui est tenu 
par un évêque assistant au trône. Deux autres évêques 
se tiennent à côté de lui avec des bougeoirs allumés. 

Les hauts dignitaires de la Cour papale entourent 
le Pontife, portant l'encensoir, lu seau d'eau bénite, 
les vases du baume et des autres parfums. 

Un des camériers secrets participants, en s'age- 
neuillant, présente la Roso d'or qui se trouvait 
avant posée sur une crédence, entre deux bougies 
allumées. 

Le Pape, en récitant les prières, bénit l'encens,  le 

baume, les parfums qui lui sont présentés tour à tour 
par un cardinal. Après los avoir introduits dans la 
fleur, il la bénit. 

La remise de la Rose d'or se fait également en 
grand cérémonial,par un ablégat spécialement envoyé 
par le Saint-Père. 

Pendant la messe, la rose est posée sur l'autel. 
Après le Ite, missa est, l'ablôgat lit ,à haute voix, 

le bref du Saint-Père et présente ensuite le bref au 
destinataire, qui, en se levant, met la main sur le 
vasa comme s il voulait le tenir. 

Alors i'ablégat lit la formule suivante : 
« Prends, de nos mains, la ro»e que nous te don- 

nons par commission snéciale, à nous confiée pa le 
Très-Saint Père Léon XIII, 

» Que cette fleur te signifia la joie de l'Eglise mili- 
tante et triomphante, car la rose, la plus belle des 
fleurs, symbolisa la couronne de la gloire éternelle 

Puis, s'il s'agit d'un roi ou d'une raine, I'ablégat 
ajoute : 

« Votre Majesté veuille bien accepter ce préeont «V 
avec lui, la grfles divine que le Saint-Père implore 
pour lui pleine et entière de Dieu qui règne dans les 
siècles des siècles. Ainsi soit-il. » 

Le souverain ou la souveraine ayant baisé la rose, 
l'ablérat annonce aux assistants que le Pape accorde 
l'indulgence plénière à tous les membres de la famille 
royale on impériale. 

Et en résumé, les corons et fils suivront les cours 
des peignés, jusqu'au moment où l'Amérique rouvrira 
ses ports à cas articles, et on espère que le fameux 
Bill MSc-Kinley n'aura pas une durée bien longue. 

■♦— 

■♦- 

L'ANNEE INDUSTRIELLE t COMMERCIALE 
à.  Irloubaix-Tourcoing 

(3e AKTICLK) 

COMMERCE DB LAINES. — Blousses. — Cet article, 
surtout la blousse fine, d'Australie et de Buenes- 
Ayres, a donné lieu, en 1890, à des transactions assez 
r<g uhères et assez suivies. 

A part quelques temps d'arrêt qui n'ont pas été de 
longue durée, la demande s'est presque toujours 
maintenue et l'exiguïté du stock a été souvent 1» 
ciuso du calme des affaires, plutôt que la situation 
même de l'article. Les prix se sont maintenus à un 
taux relativement élevé, ainsi qu'on pourra s'en con 
vaincre par les cours moyens pratiqués chique mois 
pour la blousse de Buenos-Ayres que nous prenons 
pour point de comparaison. 

QUALITÉ SUP.    QUALITÉ SEC. 

Janvier  3.80 3.50 
Février  3.80 3.50 
Mars  3.70 3.50 
Avril  3.50 3 30 
!tfai  3.40 3 20 
Juin  3.30 3.10 
Juillet  3.40 3.20 
Août  3.:i0 3.10 
Seotambre  8..'-5 3.^0 
Octobre  3.55 8.80 
Novembre  3.45 3.15 
Décembre 3 50 3.25 

La blousse d'Australie est presque toujours restée 
dans la parité de 4 fr. à 4 fr. 30 pour la qualité supé- 
rieure et de 3 fr. 75 à 4 fr. pour la qualité secon- 
daire. 

Les blousses de croisés et les blousses de débris 
d'Afrique ont été aussi fréquemment recherchées. Les 
blousses communes sont restées, dans l'ensemble. 
plutôt délaissées. 

Déchets. — Il serait difficile, sinon impossible de 
passer en revue toutes les variétés de décheta : noua 
bornerons donc notre examen aux corons et sus fils, 
les deux genres qui attirent plus particulièrenent 
l'attention. 

Tant que ces articles ont pu pénétrer aux Etats- 
Unis, en acquittant la taxe de 10 cents, ils sont res- 
tés a des prix trop élevés pour la f*bricat ou   do oVip 

: de bonneterie et ont été de véritables articles 
d'exportation. 

Mais en février une décision des   douanes  améri- 
caines frappait les  cours de 30 cents;   le   débouché 
aux Etats-Unis   faisant   défaut, les prix des cours ont 

d fatalement se nivsler ici avec la valeur   du peigné 
(on établit ordinairement un écart de i fr. à 1 fr. 23.) 

Quand en octobre arriva l'application du Bill Mac- 
Kinley, le même fait se présenta pour les fils dont on 
avait relevé la taxe de 10 à 30 cents. EL juillet, août 
et septembre, on avait payé cos genres do déchets 
plus cher que les corons, parce quo l'Amérique ne 
leur était pas encore fermée. 

Les corons blancs de qualité moyenne valaient 5,25 
en février 1890, tandis que progressivement ils ont 
descendu à leur cours de ce jour, soit 4,40. Ea ajou- 
tant 1 à 1,25 différence normale entre cet article et le 
peigné courant, on arrive au cours de 5,40/65, prix 
pratiqué aujourd'hui pour les qualités courantes de 
peigné mérinos. 

Les corons couleurs fines ont baissé moins, quoi 
qu'atteints par la même exclusion en Amérique,parce 
que la bonneterie les emploie dans ses articles noirs 
avec autant d'avantage que les corons blancs. Cepen- 
dant en février 1890, les corons couleurs fines valaient 
4,30, ils sont aujourd'hui à 3,70]75. 

Les fils blancs qui ont valu 4,25 à 4 70 jusqu'en fin 
septembre, limite extrême pour les expéditions des 
exportateurs, sont descendus aujourd'hui à 3,60 et 
3,85 selon qualités. 

LE SCANDALE DE TOULON 
JPrôeès Fonronx-de Chicourt 

Toulon, 7 janvier. — On assure que MM. Clemen- 
ceau, Lagnerre, Mermeix et Millevoye assisteront aux 
débats. 

On assare quo M» Masson, avocat ds Fou-oux, croit à 
l'acquittement de son client et qu'il compte surtout pour 
l'obtenir sur un-véritable coup do scène qui se produira 
au cours de sa plaidoirie, dans laquelle il prouvera que 
In main de Toulon a été réellement victime d'une ma- 
chination tramée par ses adversaires politiques. 

D'awlw* part, on dit que M* Danet, défenseur de Mme 
AUdi>»-vt, fera des révélations terribles pewr un person- 
nage Indirectement en cause dans l'affaire Fouroux. 

Avant l'audience 
Bien avant l'heure d'ouverture de l'audience, une 

foule compacte se presse aux abords du palais de jus- 
tice. 

C'est avec peine qu'on pénétre dans la salle. 
L'enceinte réservée et les tribunes sont combles ; beau- 

coup de dames et d'avocats. 
A neuf heures les accusés sont introduits et prennent 

place au banc des accuses dans l'ordre suivant : 
Mmes do Jonquières, Laure et Audibert et M. Fou- 
roux . 

Mme de Jonquières, encore jolie, en dépit de l'âge qui 
commence a venir, a de beaux yeux noirs très brillants, 
qui animent siogulièrerrent son visage plein empreint 
d'une sorte Je placidité, formant contraste avec la mobile 
physionomie de sa voisine. 

Au banc de la défense,   nous remarquons Me Blache, 
d>» Toulon, pour Mme  de .Tonqnièi es; Me Decori,   pour 
Mme Laure; M" Danet et Pietra, de Toulon, pour Mme 
Audibert. et Me Masson, d'Aix, pour M. Fouroux. 

L'audience 
L'audience est ouverte, sous la présidence de M. 

Pontier. 
Le ministère public e;t M. Vulliez, procureur delà 

République. 
Le greffier donne lecture de l'acte d'accusation. 

INCIDENT 
Au moment où l'huissier audiencier fait l'appel des 

témoins, M" Roche, du barreau de Toulon, déclare que 
M. do JoLquières no comparaîtra pas commo témoin, 
car il se porte partie civile. 

Il donne lecture de conclusions en ce sens, ft demande 
au nom de son client, un franc de dommcges-intéiêts. 

M. le procureur de la Républiqup dit que cette décision 
tardive de M. de Jonquières ne peut avoir d'effet rélrouc 
iif et ne peut le dispenser de témoigner. 

M* Blache s'associe aux observations du procureur d« 
la République, mais M* Roche demande a la cour d'a- 
dopter ses conclusions. 

« M de Jonquières, s'écrio-t-il, re viendra pas ici, jt 
-ous l'assure ; le trainerez-vous par 1* foret? 

« Ne trouvez-vous donc pas le scandale assez 
grand 1 » 

Après un échange d'observations entre la cour et le s 
défenseurs, M. le procureur de la République dit qu'il 
repousse d'une façon absolue cetto espèce de dédouble- 
ment de personne de M. de Jonquières. 

« C'est moi, dit-il, qui l'ai fait citer comme tc'moin : je 
considérais son témoignage comme indispensable et je le 
crois encore utile ; toutefois, je laisse a la cour le soin 
de décider si M. de Jonquières sera eu non entendu, à 
titre de renseignement. » 

La cour décide que M. de Jonquières ne sera pas en- 
tendu et accueille sa demande d'autorisation à se por- 
ter partie civile. 

L'interrogatoire 
L'interrogatoire des accusés commence. 
Le président interroge Mme de Jonquières et lui   de- 

mande dans quelifcts circonstances se produisit   l'o 
■Hsa^.-.t.^jseefca?*"-'"- "'■ ■"-----^"w- -.   ~   ■■*■. 

Mme d« Jonquières. — M. Fouroux me dit de faire 
porter ma valise chez lui. puis il m'amena au Mourillon 
où nous limes une promenade en voiture. 

C'était   le mercredit 11 juin. 
Le soir, il me conduisit tout près de la maison de la 

sage-femme et m'indiqua qu'il fallait mont'r au second 
étage. 

C'est alors, pendant le traitement que je suivis chez 
la îemuie Laure que j'appris le rôle joué dans cette affaire 
par Mme Audibert. 

Celui que M. Fouroux m'avait représenté comme étant 
un médecin n'était autre que Mme Audibert. 

Cela m'a exaspéré ; je i e pouvais admettre qu'il eût 
mis une f< mme dans la confidence. 

Mme de Jonquières indique le traitement qu'elle 
suivit ; elle crut d'abord que M.Fouroux voulait la faire 
tutr. 

Aucun résultat n'étant intervenu, on lui fit suivre un 
régime. 

Mais, ajoute-t-elle, ce régime n'eut qu'un résultat, 
celui de déclarer ma santé, et quatre jours après mon 
entrée dans la maison de la sags-femme, je me décidai à 
en sortir et j'allai trouver M. Fouroux. 

Il était parti pour Faris; je l'y rejoignis et lui fis de vifs 
reproches. 

Il me ût quelques questions et douta de l'efficacité du 
traitement. 

Quant à moi, comme la tentative d'avortement n'avait 
produit aucun effet, je crus que je n'étais pas dans un 
état intéressant. 

Nous allâmes alors consulter un médecin qui, après 
examen, affirma que j'étais bien dans cet état. 

Il fut décidé que la dame de Jonquières retournerait à 
Toulon chez la  femme Laure et   M. Fouroux expédia 

sous le nomde Jeanne (prénom de Mme de Jonquières) à 
la date du 24 juin, un télégramme a la dame Audi- 
bert pour lui annoncer le retour de la dame de Jon- 
quières. 

Ce télégramme se terminait ainsi : « Qu'on soit préve- 
nu », ce qui faisait allusion â l'avis que la dame Audibert 
devait donner à la femme Laure pour l'informer de se 
tenir prête à recevoir une s f.condo fois la dame de Jon- 
quières. 

Celle-ci revint en effet chez l'accoucheuse, elle y resta 
huit ou dix jours. 

La femme Laure ne pratiqua pas sur elle de nouvelles 
tentatives, elle lui fit seulement reprendre le traitement 
abortif déjà commencé, mais ce traitement la rendit si 
malade que la dame de Jonquières cessa, bien décidée à 
attendre les événements plutôt que de s'exposer à de 
nouvelles souffrances, 

« Mme Audibert insista c.lors vivement auprès de moi 
dit Mme de Jonquières, po<tr me retenir, mais je refusai 
et je revins à mon domicile, place Puget. » 

Cependant, sur les instances de M. Fouroux, elle re- 
tourna chez la sage-femme. 

Après quelques jours de l raitement, le résultat s'est 
enfla produit complètement. 

Dès que j'ai été délivrée, on a avisé M. Fouroux.sur 
l'ordre de Mme Audit tir*. 

Le billet n'était pas eo. it par moi. 
D. S wez-vous coenbi-'n la femme» Lanra devait rece- 

voir d'argent. ~ R. Je ne puis préciser; j'ai entendupar- 
ler d'une somme de mille francs. 

M. le procureur de la République.-- Mme de Jonquiè- 
res n'a-t-elle rien donné en son nom personnel. — R J'ai 
donné 50 fr. et j'ai ajouté que c'était un cadeau venant de 
moi seule. 

D. A cette visite, n'avez-vous pas pris un paquet 1 Je 
veux parler du bocal du fœtus? — R. Oui, j'ai pris un 
bocal que j'ai immédiatement remis à M. Fouroux; il 
l'a tenu dans la voiture, et il savait que ce jour-là je 
devais payer Mme Laure et prendre le petit corps, et 
nous sommes repartis au Mourillon, où nous avons en- 
core passé la nuit. 

Le lendemain, M. Fouroux s'est embarqué le premier, 
et tout seul, il a porté le fœtus dans le canal. 

J'attendais alors dans un établissement de bains. 
Pressée de dire la vérité, Mme de Jonquières affirme 

de la façon la plus formelle que c'est M- Fouroux qui a 
porté tout seul le bocal dans le canot; il était très pressé; 
elle ajoute : 

Si je l'avais fait, j'avouerais, comme j'ai tout avoué. 
D. Vous êtes montée ensuite avec lui dans le canot.— 

R. Oui, j'ai même eu la mal de mer. 
D. Qie fit M. Fouroux après le retour de votre mari. 

— R. Nous allâmes en voiture à la mairie ; là, il nie 
parla de faire intervenir ses confrères do la franc-maçon- 
nerie. 

Je répondis que puisque tout était connu, j'allais aller 
moi-même au parquet avec mon mari. 

Mais il me reparla de fair.3 étouffer l'affaire. 
Quelques jours après, il me d.t que la loge d'Aix lui 

avait iLfligè une amende de 5.000 francs, moyennant le 
paiement de laquelle tout t'arrangerait; mais ce n'était 
seulement que pour six mois. 

— N'avez-vous pas doun-? les 5.C00 fr. ? 
Arrivons aux révélations : Comment  c?la s'est il fait? 
R. Un matin, un cocher dt; fiacre vint rem» ttre à M. de 

Jonquières une lettre qu'il devait lui faire tenir, et à lui 
personnellement. 

Cette lettre n'avait pas do signature. 
On lui disait qu'on avait des communieatiors à lui 

Taire, en lui donnait randez-vous derrière l'Observa- 
toire. 

Il me montra la lettre, je lui dis que c'étaient des 
choses méprisables. 

Il fut de mon avis et résolut de ne pas aller au 
rendez-vous. 

Peu de t mps après arriva M. Fouroux ; je lui de- 
mandai si le tribunal ce punissait pas les lettres anony- 
mes : « Oh I dit-il, celle-là no dit pas grand'chose 1 » 

Il s'offrit finalement à aller voir lui-même : i Ja vous 
renseignerai,» ajouta-t-il. 

Il fit dire qu'il n'avait vu personne à l'Observatoire 
et appela mon mari à la mairie. 

Le lendemain,  mo î mari me dit :   « Je sais tout. » 
(Mouvement.) 

M. le président. Vofci en effet j 

de, _uii avait chargée de 
lès révélations. 

Tous deux allèrent en voiture à la mairie. 
M. Fouroux manda à la mairie M. de Jonquières que 

Mme Audibert attendait ds.ns le cabinet réservé au 
préfet. 

M. de Jonquières arriva et apprit tout. 
Reprenons maintenant. 
Que vous dit M. de Jonc[uières? — R. M. de Jon 

quières me dit que le billet arienyme avait été; dicté par 
M. Fouroux, mais il en existait un autre encore plus 
infâme. 

Je partis à la recherche de M. Fouroux, bien décidée 
à savoir la vérité 

Je lo cherche à la mairie, où il n'était pas ; ehez lui on 
me répondit qu'il n'y était pas. 

Je m'éuis fait d'ailleurs accompagner par M. do Sainte- 
Colomba que je savais plus éne.giqus que mon mari, 
qui est un peu timide. 

Chez M. Fouroux, il y avait de la lumière. J'insistai 
pour qu'on ma fit rentrer. 

D. Vous dites même : C'est un lâche qui ne veut pas 
sa montrer. —E.I1 finit par descendre et là, je lui admi- 
nistrai un soufilet. 

M. Fouroux me supplia d'écouter. Il nia tout; on fit 
appeler Mme Audibert et M. de Jonquières- 

On s'explique. Après des dénégations, Mme Audibert 
finit par tout reconnaître ensuite 

Mme de Jonquières s'exprime avec une parfaite cor- 
rection, avec beaucoup de calme et, semble-t-il, avec 
une entière franchise. 

Mm« Laure 
La femme Laure, dont l'attitude est tt es embarrassée 

et qu'on est obligé de faire descen Ire devant le   bureau 

da la cour pour l'interroger.soutien , qu'elle n'a pratiqué 
aucuns manœuvra chirurgicale, qu'elle a seulement fait 
semblant, pour effrayer et satisfaire à la fois Mme de 
Jonquières, de faire une tentative d'avortement. A l'en» 
tendre, tout s'est borné, de sa part, à faire suivre un 
traiteront anodin. - 

L'auaience est suspendue à midi 15 et renvoyée à 2 
heures. 

REPRISE DE L'AUDIENCE 
A la reprise de l'audience, le président fait revenir à 

la barre la sage-femme Laure, dont la surdité est extrê- 
me. Celle-ci persiste à soutenir qu'elle n'a fait que le 
simulacre d'une tentative d'avortement. 

M. le Président. — M. le docteur Congit nous rensei- 
gnera à cet égard; en tous cas, vous avez administré des 
médicaments; MM. les jurés ne l'oualieront pas. 

D. Qui est-ce qui vous a parlé pour la première fois 
de Mme de Jonquières?— R. C'est Mme Audibert. 

D. Cest vous qui avez parlé de Mme Audibert à Mme 
de Joncquières? — R. Parfaitement. File fat désespérée 
en apprenant que cette dame était mêlée à l'affaire. Quant 
à Mme Audibert, lorsqu'elle apprit que son nom était 
con nu de- Mme de Jon quières, elle me fit : « n'es t en- 
nuyeux, tout est perdu, elle ne vo tdra plus se laisser 
faire. » (Mouvement.) 

Nouvel Incident 
M* Decori fait observer que les jurés paraissent en» 

tendre difficilement les déclarations de la femme Laure. 
Un juré. — C'est vrai, M. le Président ; (Hilarité 

prolongée) nous sommes très-embari assés. 
A ce moment, un certain brouhaha se produit an fond 

de la salle; c'est un assistant qui, suffoqué par la 
chaleur,   se trouve mal ; on l'emporte au dehors. 

L'Interrog-atoire de Madame Audibert 

Mme Audibert est interrogée à son tour et s'exprime 
avec élégance ; elle déclare qu'elle ét&it seulement l'amie 
de M. Fouroux. File avoue être allée chercher la sage- 
femme, la première fois que Mme de Jonquières s'est 
trouvée dans un état intéressant ; elle agissait contre 
son gré et sur les instances de M. Fouroux. 

La deuxième fois, toujours sur le» instances de M. 
Fouroux, elle alla, de nouveau, visiter la sage-femme 
r our lui demander si elle recevrait Mme de Jonquières 
comme pensionnaire ; mais elle ignorait, assure-t-elle. 
qu'il fût question d'avortement. 

L'accusée insiste sur ce point ; elle n'a connu les faits 
que plus tard, par les confidences de M. Fouroux d'une 
part, et de l'autre de Mme de Jonquières. File regrette 
que son nom ait été prononcé devant celle-ci par la sage- 
femme; c'est P insi qu'elle se trouve mêlée au procès. 

Plus tard, d'après elle. M, Fourouj: voulait faire quit- 
ter immédiatement Toulon aux époux de Jonquières. ûa 
sait de quelle façon il s'y prit pour tout aoprendre au 
mari et cela malgré les remontrances; de l'accusée. 

La fameuse lettre anonyme est lue à l'audience; elle 
est en partie écrite de la main de M. Fouroux. 

La déposition de Mme Audibert t. produit une viva 
impression. X plusieurs reprises, le président a dû rap- 
peler la salle au silence et menacer de la faire évacuer. 

L'accusée a insisté sur ce point que, si elle avait con» 
senti à se charger de toutes les démarches, c'est qu'à 
son avis le caractère de magistrat de M. Fouroux s op- 
posait à ce qu'il les fit lui-même. 

Dans le lettre anonyme, M. Fouroix enjoignait â M. 
de Jonquières de quitter Toulon daas les huit ours 
avec sa famille, sans quoi, il le menaçait de remettra 
entre les mains du procureur de lu République les 
preuves du dernier avortement de Mme de Jonquières, 

« Je vous donne huit jours, dissàt-U, pour ne pas 
mêler vos enfants à cette triste affaira, maia j'ai le de- 
voir de prévenir leur père. • 

La lettre ne fut pas envoyée. 
« Je n'aime pas les lettres anonymes, dit Mme Audi- ' 

bert. et celle ci en particulier; j'ai tr ïuvé le procédé si 
odieux que j'y ai renoncé. » (Mouvement), 

M. Fouroux 
M. Fouroux est interrogé é son tour. 
C'est avec une certaine réticence qu'il   répond aux 

tnestiona dn président. ' 

juttaf fait observer qu'il est en désaccord 
avec Mme de Jonquières. 

Vous aviez plus à perdre qu'elle, ai version est donc 
plus vraisemblable que la vôtre. 

M. Fouroux répond qu'il n'a fait aucun calcul, il n'a 
vaque la situation de Mme de Joaquièros, et c'est 
pour 1 en tirer qu'il a eu recours aux  moyens   que i'oa 

Le président rappelle é M. Foaroux qu'il a avoué à 
l instruction avoir eu des relations ir.times avec Mms 
Audibert. 

M. Fouroux, vivement. — J'ai été trompé par le iuga 
d'instruction. * #-w» 

Lo président. ~ Prenez sarde à co que vous dites-là. 
C est très grave. 

M. Fouroux. — C'est possible ; main puisque c'est la 
vérité, quoiqu'il doive m'en coûter, je la dis. 

Le président dit que toute la préoccupation da l'accusa 
ainsi que cela ressort de toutes les lettres et de tous 
tes télégrammes échangés, était défaire avorter sa mal- 
tresse. 

M. Foaroux persiste dans ses dénégations. 
Le président reproche à M. Fouroux d'avoir faii 

des salons de la mairie de Toulon le 1 eu de ses rendez- 
vous. 

«C'était des allées et venues qui n'étaient pas couva» 
nables». r » 

M. Fouroux nie avoir eu en sa possession le bocal 
renfermant le fœtus et. à propos de ls partie de pêche, 
il répond que ce n'est que plus tard qt.'il a su que Mms 
de Jonquières l'avait jeté à la mer, ce dont U ne s'e> 
tait même pas aperça.   (Mouvements   orolongés.) 

Au sujet des lettres qu'il écrivait à Mme do Jonquiè- 
res, la menaçant du procureur de la RépubLique, il ré- 
pond cyniquement que c'était pour  la faire lever da 
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DERNIERHEEU 
{De nos correspondants particuliers 

et par FILSPJïCIAL) 

L'affaire Foaroux de Chicourt 
Draguignan, 8 janvier. — L'audience d'hier s'est pro- 

longée fort tard et a produit une vive impression ; ja duis 
en vérité dire que l'attituda des accusés a é.é peu sym- 
pathique, surtout celle do M. Fouroux dont les réponses 
oat été l'objet de commentaires tré ,-défavorables. 

Aujourd'hui plus de monde qu'hier, plus do dames 
encore si c'est possible ; il fait un temps affreux; la neige 
tombe en abondance et le froid est intense. 

M. le Président, dont le tact et la f- rmeté ont été 
remarqués hier, déclare, au début do l'audience, qu'il ne 
souffrira pas la moindre manifestation, d'où qu'elle 
vienne. 

Mme de Jonquières a les traits fatigués et Mina Audi- 
bert est nerveuse; quant à Mme Laure, elle e&t affaissée. 
M. Fouroux, commo la veille, semb'e impassible, mais il 
est très pâle. 

L'audience est ouverte à neuf heures un quart. 
M. le Président, reprenant l'interrogatoire, demande à 

M. Fouroux à quel moment il songea à rompre avec Mme 
de Jonquières. — R Depuis longtemps, Mme Audibert 
mo poussait à cesser mes relation* avec Mme de Jon- 
quières, en me disant que je n'étais pas peut-être le père 
de l'enfant; mais je n'eus pas le courage d9 le faire. 

M. Fouroux parle ensuite de sa lettre anonyme dont 
on a donné hier le texte du brouillon, et reconnaît avoir 
ajouté plusieurs mots de sa main ; 11 prétend toutefois 
avoir fait les corrections sur la promesse que Mme Au- 
dibert lui avait fuite de se borner à les retranscrire et 
qu'il ne resterait aucune trace de son écriture. 

Au surplus, dit-il, je n'ajoutais quelque» mots à la 
lettre que pour faire plaisir à' Mme Audibert qui ne vou- 
lait pas paraître jalouse de Mme de Jonquières. 

M. le Président. — Vous reconnaisses que l'envoi de 
cette lettre tut été une mauvaise action. ~  R. Absolu- 
ment; aussi ai-je fait mon possible pour l'éviter". 

Manifestation anti-allemande i Toulouse 
Toulouse, 8 janvier. — Un nommé Lind, Bavarois, 

0 filait r de réserve de l'armée allemande, ouvrit le 
mois dernier une grande épicerie sous l'enseigne : 
Epieerie Principale. Afin de oaohar son origine, Jl 
prit un gérant et un personnel français, mais, hier 
soir, Lind présentait un employé allemand arrivant 
directement de Strasbourg. C était au moment du 
repas. 

Tous les employés refusèrent de manger a la même 
table quo l'Allemand. Le gérant et treize employés se 
sont retirés, ils ont parcouru dans la matinée les prin- 
cipales rues dé Toulouse. La foule emboîta le pas, 
elle se réunit devant le magasin de l'Epicerie Princi- 
pale, entonna la Marseillaise, criant ; a Conspues los 
Allemands, à bas les Prussiens l a La police eut grand 
peine à disperser la foule. 

L Tempête de neige à Marseille 
Marseille, 8 janvier. — Depuis cette nuit il fait  un 

temps comme on n avait pas vn à Marseille ej-~e«. 

tout le littoral depuis 1870. La neige tombée en aban- 
d&nce couvre les rues d'nne couche épaisse ; la cir- 
culation des-tramways, omnibus et voitures est inter- 
rompue. Marscille semble une ville morte ensevriie 
sous la neige. 

On signale de divers cotés  de  nombreux accidents 
causés par le verglas. Le thermomètre a marqué pen- 
dant toute la journée deux  ou trois  degrés au-des- 
sous de zéro. Tous les théâtres font  relâche, ce brus- 
que refroidissement est   d'autant plu*   sensible   que 
nous jouissions ijepuij huit jours   d'une   températurc- 
printanière. La bourrasque de neigo s'éten i   sur tout 
le golfe et le temps on mer est très mauvais. 

Congrès catholique à Malin63 
Bruxelles, 8 janvier.  —   Une réuuion   dos catholi- 

ques notables a été tenue h;er   à Malines  sous    la 
présidence du cardinal  Goosens   en  vuo   do prépa- 
rer le prochain congrès catholique. 

M. Jacobs, m'nistre d'Etat, a accepté 11 présidenco 
du congrès, qui sera internationnal et durera du 8 
au 13 septembre. 

Il sera divisé en cinq sections chargées d'étudier les 
questions suivantes: Œuvres religieuse?, osuvres 
charitables, oeuvres d'enseignement, arts et scien- 
ces. 

La marche sur Salonique 
Vienne,  8 janvier. —  Le  bruit  d'une   prochaine 

marche de l'Autriche vers Salonique est officiellement 
démenti et il n'y a aucun motif de mettra en doute la 
sincérité de cette dénégation. 

Au Ballplatz, qn sait bien que l'occupation do Sa- 
lonique ferait fatalement naître des complications 
interminables dans l'Europe entière, et l'on no vou- 
drait pas, pour le moment, prendre la responsabilité 
d'un fait si gros de conséquences. 

Il existe cependant une courent'.on secrète que le 
gouvernement autrichien a conclue avec lord Bea- 
consfield et aux termes de laquelle l'Angleterre s'en- 
gage à donner son consentement à la marche des 
Autrichiens vers Salonique. 

Le député Loquay, entre autres, a déclaré que la 
conclusion d'un traité de commerce avec rAUera««ao 
frapperait à mort l'industrie autrichienne. 

Bien qu'il ne soit pas contraire à l'alliance politique 
avec l'Allemagne, M. Loquay est obligé de constater 
qu'elle coûte fort cher à l'Autriche qui supporte des 
charges militaires énormes souloment dans l'intérêt 
de l'Allemagne. 

Celle-ci devrait donc tenir compte de cet état de 
choses dans les négociations en cours. 

La faible majorité, 20 voix contre 27, k laquello a 
été votée la motion, est significative. 

Au début de la séance, l'assemblée avait repoussé 
nne proposition de M. Vergani, tendant à introduire 
dans les élections pour le Landtag  la représentation 
Sroportionnello afin de mieux sauvegarder los intérêts 

e Ja minorité. 
Le parti  boulangiste 

Boïs-Glavy raconte dans le Gaulois comment M. 

M. Boulanger  avait  chargé,, en  hésitant, M. Derou- 
lède de se mettre à la tête du parti : 

« Mais pendant que M. D^roulède rentrait en France, 
le général réfléchissait; une correspondance suivie s'en- 
gageait entre lui et M. Henri Rochefort, qui n'a jamais 
été bien partisan des idées batailleuses de M. De. 
toulède. ggai 

» A Londres, avant les élections ginéralts, MM. 
Rochefort et Deroulôde se trouvaient souvent adver- 
saires acharnés sur les moyens à employer pour la 
réussite finale. 

* Certain députés, des J6uce;;surtout, qui n'ont nulle- 
ment fait partie du comité républicain national à sa fon- 
dation, ni de la Ligue, dont les susceptibles itaientdéjà 
eu éveil ; qui, au comité républicain national, formaient 
la minorité »;t no se gôuaieut guère pour blaguer l'auto- 
rité présidentielle da M. Laisaut et pour en fairo à leu>- 
guise, tout en s'inclinant devant l'autorité du général 
lorsqu'elle se manifestait "d'une façon nette et précise 
n'ont pas voulu accepter l'autorité du « Patron » ain^i 
quo l'appellent MM. Boudcau et Pierre Richard.    ' 

a En entendant dire que la direction du parti était cor- 
née a M. Derou'.eda. ils eu ont irèféré Jnrsoy. 

» lis ont décliné que, tout en ayant pleine et entière 
couhance en M. Deroulèdj, qu'ils tenaient peur le plus 
orave et lo plui 1 yal, ils avaient trop le souvenir d-s 
fautes que le comité républiuain national avait commi- 
s-s. dont ils avaient dû subir la responsabilité qw- 
qu'elles eussent été accomplies en d. hors d'eux' rou- 
qu ils désirassent recommencée. ' 

» En môme temps que ces doléances arrivaient à Jer- 
sey, M. Pierre Denis, directeur de la Voix du Peuple 
1 organe qu général Boulanger, sur lequel II a une in- 
fluence indéniable, lui faisait égalemeut paivenir ^es 
siennes. r 

» Dans la lettre de désaveu adressée à VEclair \i 
général Boulanger, pour bien affirmer qu'il entendait 
actuellement se garder dans le statu quo, avait préco- 
nisé 1 abstention momentanée. 

» A la première lecture do la lettre du général Bou- 
langer, M. Deroulôde, très froissé, avait dounô libre 
cours a son mécontentement.avait parlé de scission com- 
plète entre lui et l'ancienne Ligne des Patriotes, et le 
général Boulanger et un de ses amis les plus intimes, à 
qui nous demandions s'il comptait se rendre à Jersey 
pour s'expliquer **ec le général, nous avait répondu 
p£jr un : e Jamais de la vie; c'est fini » , des plus énerai- 
ques. 8 

» Nous apprenons, cependant, que M. Deroulède est 
52! IAT1"^ sotr.Pour Jêrsey.et que co départ aurait été 
d^cido lundi, fort avant dans la noirée. 
»r* klndl, ??ir' e" efff*> a •* "e". sous la présidence de 
M. Deroulède, une réunion des anciens présidents de 
1 ancienne Lijue des Patriotes, pour régler certains 
comptes de l'ancienne association, 

a Un grand banquet des anciens ligueurs, offert â leur 
ancien président, doit avoir lieu c ans lo courant du mois 
M, Deroulède devait y prendre Ici parole; il y a tout lieu 
de supposer que ses déclarations no manqueront pas 
d'ictèxét.» ' r 

LES MARCHES A TERME 
BULLETIN DU JCUR 

ROUBAIX-TOURCOINQ. — Quefc^mois 
ont légèrement fléchi aujourd'hui et la tendance 
des cours reste calme. 

On a enregistré 150,000 kil. comme suit : 
Caisse de liquidation   de  Roubaix-Tourcoing, 

«uonos-Ayres type 1 :  sur janvier 25.0CO kilos à 
5,50; sur février 10,000 à 5,50 ; svr avril 5,000 à 
o. 57 lr2, 5,000 à 5,55. 
„ K

S" ™™ 30>000 !"!• à 5.60; sur juin 15,000 kil. 
à 5.62 li2; sur juillet 10,000 kil. à 5.62 Ii2; en- 
semble 100,000 kil. l  ' 

Emission   du 7courant : 5,000 kil,   sur mai à 
o.oo. 

Caisse de  Liquidation de Tourcoing.  Buenos- 
Ayres type 1 : sur Mars 10,000 kil. à 5.52 lr° 

Sur avril5,000 kil, à 5,55; sur jtiin 15,000 kil. 
iSiTJuiUet 10'000 kSL à5'60- ensemble 40,000 kil. 

Buenos-Ayres   B P: sur   avril    5,000   kil. à 
5,37 1T2. 

ANVERS. — Peu de changement dans les prix 
qui restent soutenus. 
•   ;k,EIPZIG- — Les  mois  éloignés,   à partir  de 
juillet, ont gagné 2 1T2 pfs. 

La tendance est soutenue. 
Ventes 220,000 kil. 

AVIS   AUX  SOCIÉTÉS  — Les   sociétés   qn 
*oclient l'impression de leurs, affiches, aircuUi:es et 
règlements   4  la maison Alfred Reboux, me Neuve 
17, ont droit a l'insertion   gratuite   dans Ua deux 
éditioeadu Journal de n'ewèair* 

C$È^£/ 

DERHIE3ES MILLES REGIONALES 

ON GRiVE ACCIDENT i WIMBRECfflES 
4 personnes tuées et 8 blessées 

Jeudi, à l'occasion desobsèques de MmeLoxragie, 
à Wambrechies. on devait donner des pains aux 
pauvres ; à onze heures et demie, les indigents 
massés au bureau de l'hospice, près du Pctâ Pa- 
radis, recevaient les pains par une fenêtre. 

Arriva un chariot, chargé de pulpe, appartenant 
à Mme veuve Lelong, cultivatrice, quand en face 
du «ureau de bienfaisance les roues fringalèrent et 
le chariot versa sur le côté. 

En tombant, il tua net quatre femmes et blessa 
très grièvement huit autres personnes 

Les morts et les blessés  ont été transportés 4 


